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PRESENT AT IONS 
L'abbé Rozier, 
second directeur de l'Ecole Vétérinaire de Lyon 
(1765-1769) 
Françoise D1ssARD 
Thèse Doctorat Vétérinaire, Lyon, 1987 
M. R. FERRANDO. - Jean-Baptiste ROZIER naquit à Lyon le 23 j-anvier 
1734. Il poursuit ses études au Collège de Villefranche. C'est un brillant 
élève, en particulier en sciences naturelles, en physique et en chimie. 
U est reçu·« Maître es arts » en 1752 à l'Université de Valence. Il entre 
au Séminaire et est ordonné prêtre en 1758. Cela ne l'empêche point de 
gérer l'exploitation agricole familiale à Ste-Colombe. Ferru d'agronomie, 
lecteur assidu du « Théâtre d'Agriculture et mesnage des champs », · 
d'Olivier DE SERRES, il modernise le domaine dont il est responsable 
en appliquant des . méthodes différentes de celles obsolètes généralement 
utilisées à l'époque. 
Quand, en 1762, BouRGELAT crée à Lyon la première Ecole Vétéri­
naire, l'abbé ROZIER a conscience de l'importance de l'élevage en agri­
culture. On ne sait pas si BouRGELAT fit appel à ROZIER ou si ce fut le 
contraire mais en 1762 ce dernier quitte Ste-Colombe pour venir aider 
CLARET DE LA TOURRETTE à fonder le jardin botanique de !'Ecole Vété­
rinaire dont il devient le directeur en 1765 quand BOURGELAT part à 
Maisons-Alfort où il vient de créer la seconde Ecole Vétérinaire de 
France et du monde. 
L'abbé ROZIER s'est également formé dans les domaines de l'hippia­
trie, de l'anatomie et de la pathologie comparée. Il est très apprécié et 
aimé de ses élèves pour son savoir et son caractère franc et chaleureux 
car il sait diriger, enseigner mais veiller aussi à leur bien-être. 
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De nombreux détails sont donnés dans cette thèse sur les diffé­
rentes activités de ;}'abbé ROZIER, ses ennuis, ses interventions quand il 
s'agit de rétablir la discipline, ses déboires avec certains professeurs. 
L'abbé ROZIER concevait l'art vétérinaire, on dirait aujourd'hui les 
sciences vétérinaires, comme centré sur l'économie. Il souhaitait aussi 
améliorer les pratiques agricoles de l'époque. Il avait pu constater, dans 
ses propres exploitations, combien cette modernisation était indispensable 
et efficace une fois mise en œuvre. Il voyait, au-delà de la botanique sys­
tématique, tout ce qui est susceptible de changer la nature des plantes, 
leur rendement, leurs qualités. 
Destitué de ses fonctions en 1769 par BouRGELAT à la suite de leurs 
mésententes « techniques », les étudiants le soutinrent dans ce conflit 
opposant surtout deux personnalités et deux doctrines. 
L'auteur de la thèse décrit les péripéties de cette affaire. Déjà l'on 
envisageait diverses réformes de l'enseignement vétérinaire en souhaitant 
que « les vétérinaires soient mieux informés des techniques d'élevage 
et de culture, de façon à mieux s'intégrer au monde paysan ». 
L'abbé · RozIER retourne à son domaine de Ste-Colombe. Il est 
nommé, à la même époque, à divers postes de la hiérarchie écclésiastique. 
Il- rejoint Paris en 1771 et y restera plusieurs années. C'est alors 
qu'il fonde le « Journal de Physique », collabore au « Dictionnaire 
d'Agriculture » et publie un cours d'agriculture. Le « Journal de Physi­
que » devient célèbre. LAVOISIER y fit paraître les résultats de ses travaux 
sur la combustion, le rôle de l'oxygène, la décomposition de l'eau en ses 
éléments. BERTHOLLET et d'autres savants collaborent à ce journal qui 
acquiert un renom international. 
L'abbé ROZIER a des contacts avec plusieurs Académies de Province 
et devient membre de certaines d'entre elles. On trouve dans la thèse 
des indications sur les nombreuses publications de l'abbé ROZIER et sur 
l'état de ses relations avec les personnalités scientifiques et politiques 
de l'époque. On y note sa qualité de franc-maçon. De retour à Lyon en 
1787, après un passage avec quelques ennuis dans la région de Béziers, 
l'abbé ROZIER est nommé chanoine honoraire de Saint-Paul. Il devient 
à cette époque directeur de la Pépinière Royale de Vaise. En 1788 il 
crée également au même endroit une Ecole d'Arboriculture dont le 
règlement est calqué sur celui des Ecoles Royales Vétérinaires. 
Après les débuts de la Révolution, l'abbé ROZIER préside la Société 
Philanthropique émanation de la Loge de la Bienfaisance. Il tente d'éta-
1blir de ·bons rapports entre le Clergé et les Pouvoirs Publics et, après 
avoir prêté serment à la Constitution, il devient en 1791 le citoyen curé 
· de la paroisse St-Polycarpe. Cependant la vente des biens du Clergé a 
pour l'abbé des conséquences désagréables dont la fermeture de l'Ecole 
d'Arboriculture en 1791. Il contribue, malgré ses nombreux ennuis, aux 
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réformes de l'enseignement dans les collèges et .petites écoles. Il vit 
les tristes événements qui se déroulent à Lyon en mai 1793 et les mois 
suivants. Lors du bombardement de la ville il est tué par un boulet de 
canon dans la nuit du 28 au 29 septembre 1793. Il était âgé de 59 ans. 
Cette thèse, consacrée à l'abbé RozIER, est très documentée et bien 
illustrée. On y trouve de nombreux renseignements intéressants et des 
références sur un savant dont les activités sont étroitement liées à 
l'origine de nos écoles, comme au développement de l'agriculture mo­
derne mais aussi de la physique. Sa pensée et ses actions étaient tournées 
vers l'avenir. Beaucoup parmi nos confrères auraient dQ et devraient 
s'en inspirer. Il convient de complimenter l'auteur de cette thèse qui 
mérite d'être récompensée par un prix de l'Académie. 
Epidémiologie de l'infection 
à Mycoplasma bovis chez les bovins 
en France 
F. PoUMARAT 
Thèse de Doctorat du troisième cycle, 1987, Lyon 
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M. R. FERRANOO. - De nombreux mycoplasmes peuvent affecter 
les animaux de l'espèce bovine. Il a été possible d'en isoler 27. L'auteur 
décrit leur épidémiologie dans les systèmes « clos », la mamelle et les 
articulations ainsi que ceux qualifiés « ouverts », l'appareil respiratoire 
et l'appareil génital. En Amérique du Nord les affections à M. bovis ont 
pris un caractère enzootique. Elles tendent également à le faire dans 
plusieurs pays d'Europe. 
Les connaissances sur l'épidémiologie de ces affections restent rela­
tivement limitées. Elles ne permettent pas d'aboutir à des conclusions 
définitives. Cependant les conséquences économiques de cette maladie 
sont importantes. Pour cette raison un sérieux effort de prophylaxie 
devrait être accompli. 
Après cette revue générale, l'auteur de la thèse relate ses travaux 
personnels au cours desquels il aborda l'épidémiologie de l'infection à 
M. bovis selon trois modalités : études bactériologique, sérologique et de 
la sensibilité aux antibiotiques. 
Le détail des techniques utilisées pour les premières est présenté 
ainsi qu'une synthèse des résultats obtenus au cours de deux années. Une 
carte de France montre que, dans 30 départements, M. bovis a été isolé 
au moins une fois entre 1984 et 1986. Ces germes sont le plus fréquem­
ment mis en évidence lors des pneumopathies bovines, les pasteurelles 
ne venant qu'en deuxième position. 
L'étude sérologique est délicate. Elle fait toutefois apparaître que 
l'incidence de la maladie est assez faible (8 à 10 % du cheptel bovin). 
L'antibiosensibilité des mycoplasmes peut être évaluée suivant des 
méthodes semblables à celles classiquement employées pour les autres 
bactéries. L'hétérogénéité du comportement des souches vis-à-vis de la 
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tétracycline et de la spiramycine incite à admettre l'existence de résis­
tances acquises. 
POUMARAT estime que, par suite de l'emploi thérapeutique massü 
des antibiotiques en élevage bovin, il est possible que M. bovis puisse 
être favorisé grâce à son haut degré d'antibiorésistance. Son incidence 
en pathologie bovine est accrue. 
Cette thèse est une excellente mise au point en même temps qu'une 
étude de la situation actuelle des animaux de l'espèce bovine à l'égard de 
M. bovis. Elle conduit à se préoccuper d'une maladie dont les répercus­
sions sur l'économie de l'élevage peuvent être importantes. Il convient 
donc d'agir vite. 
Nous proposons ce travail de recherche, dont les conséquences pra­
tiques sont grandes, pour l'attribution d'un prix de l'Académie. 
